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S, l'histoi''e est pour nous un mil·oi.· fidèle 
qui dans les traits du passe nous l'éflechit 
les traits de l'a veuir, méditons sans cesse 
sur les tableaux qu'elle presente à nos re-
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ganh, dérobons à ses f.'lits les secrets de 
]cl~rs causes: partout où nous retrouverons 
ensuite ées 111ênles causes en action, comp­

tons sur des évèneluells pareils à ceux 

{Ill'elles ont déjà produit; laIssant enfin Je 

rôle p~ssif d'observateur, faisons plus que 
prévoir les destinées d es choses; soul~et­
t.bus ces deslinées à notre in telligence; efÎa­
cons-en tous ' les efféU fhhestes , a joutons-y 

~OtlS les effets ùtiles , et préparons ainsi la 

pl'ospcl'Îté de Ijbs' neveuJ.Ç par l'ex périellce 
des malheurs de nos ancêtres. 

Penser au Ilonhellr de ses semblables, 
C'(·st ajouter à son 1woprc h01Jheur; c'est 
offrit, à ses mJditations le plus attrayailt, 

le' plus beau lies sujets: mais lorsque les 

hommes SUr l<:!squels viennent se fixer llOS 

i{lées , sont les l'estes d'un peuple que DOUS 

admirons sans cesse; d'un peuple à (lui nous 
devons la naissan ce de nos arts, de nos 

sciences, de llOS lettt'es; une partie de 

,notre lailgage, de nos eoulunlès, de nos 

l1l(~urs; ce n'est plus seulement le senti!. 

.1 len t d'une vague philanthropie qui vient 

HOllS auune)'; l'l'llthousiasnle et là l'ecou'-

noissance, ces besoins des âmes ("}cve('s , 

s'emparent de nous ; un nOllv el inté rêt 

semble se répandre sur toutes nos pcns(:es ; 
l'e prit humain s'élève, rar le spectacle d~s 
g/'andes cllOses , pal' l 'exemple ~es grands 
hommes; il mesure sa propre pUIssance SHl.' 

les oenvl 'es qui ont atteint ou reculé ses 

limites; et le sentiment de sa forcc est pOUl' 

lui la plus vive, la plus pure (les jouissances. 

Eh ! q tlelles na lions, SOI1S a ucnn de ces 
iitl'es, furent jamais plus dignes de l'amour 
et de J';:H.1tlliration, <jlle ces peuples illnsLres 
qu'oll n'a vu foihlt's que dans Ipn~'s moyens, 
{Jui se sont lllOJ)tn~s gl'ands ct pU1ssaus dans 

tout le reste '? Quels sont enfin " panllÎ nos 

contemporains, ceux qui auroieùt plus de 
d.'oits ft notre recollnois"ance, que la posté­
rité de ces peuples fameux? Que nos veilles, 

que nos travaux lui soient done consacrés; 
et, s'il se peut, qu'cll-e soit rendue, l al' 
eux, au bonheur qU'<:'lle a perdu. 

POUl' atteindre à ce but si digne dé nos 
erfoJ'ls, suivons la lnarche que nous nous 

sommes tracée; demandons à l'bistoÎre les 
lnmières qu'elle peut nous fournir, et SOyollS 

f •• 
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dociles il ses leçons. L'Europe étoit encore 
(tans l'ignorance et dans la barbarie, lors­
qlle la ' Grôce étoit déjà devenue le temple 
du génie; aux arts utiles de l'Egypte et de 
la P h énicie, elle avoit ajouté t us les ti'ésors 
des beaux-arts; elle avoit enlbelli son lan­
gage harmonieux en consacrant sa poési e 

aux Dieux et aux héros, en consacrant les 
écrits de ses sages à la recherche de la phi­
losophie, à l'étude de la nature, aux Inédi­
ta lions des sciences; elle a voit à la fois civi­
lisé ses peulJes en épurant leurs vertus, 
embelli le Cours de la vie sans amollil' les 
courages, développé Je goût, fertil"sé les 

espl'ü; dans tous, les genres, et à ,la fois 
'1 ° 1'a nd i to u tes les âmes. en les elevan t < h .. 

n~lll' ainsi dire au-dessllsd'elles-ulêmes. 
Voilà ce que tyt la Grèce au te ms de ses 
beaux jours. Que si l'Ola Ille demande quels 
effets ·ont produit qe telles insti tutions; je 
(lirai' seuJeJuent : les Grecs, réduits à Jeurs 

fOJ'ce~ seules " ont t,~iomphé des e[Corts 

de -l'Asie année toute entièl'e pour les 
détl'uire; ils ont poursuivi Je 1110narqne de 

celle grande partie de ru il i vers, j llSqU'UU 

5 
fond de ses vaste~ états; une poignée de leurs 

]' ... , cl tro" ne en guerriers a preCIpIte e, ~on. " 
portant l'empire des Helenes )U~qu aux 

glaces de la Scythie, jusqu'aux rlV~s de 
l'Indus, jusqu'aux sables de la Lyble; et 

j'aurai prouvé que la prat.iqu~~ des .arts et 
la cuhure des sciences, 100n cl el re H1COnl.­

pa tibles avec la force et ~a splendeul' ~es 
états, en sont au contl'aIre les plus surs 
fondemens. 

Ah! si l'immortalité pouvoit être le par­
taoe de quelque ('hose qui naît ici bas; 

b . • 
elle devroit être celui des natlOns flUI ont 
fait le bouheur et la gloil'e de l'huruanité ; 
lenrs descendans, jusqu'à l'infini, tlevroient 
bél,jtet' de la grandeur, de la vertu de leurs 

3ncêtl'es, pour retracer aux générations 

les plus reculées, une vivante i~l1age d~s 
prenliers bienfaiteurs des humaIns. MaIs 

les empires, dans les rapides périodes de 
leur courte durée, sont comme l'homme 

et tous les êtres de la na ture dans le cours 

fugitif de leur existence; ils se fon~ent .et 
se développent lentement et avec peIne; Ils 
brillent un nlOlnent, ils passent, ils péris-
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sent, et les générations SU!V311te& ~clnblent 
~tre étonnées qu'en des lieux Sfluvases et' 
misér~bles à leurs yeux, ayent' pu habiter 
naguères des 11a tions pop~Ileuses et floris­
Sétnt.es. C'est ainsi qu'au~ rivages de Sala­
lnine, aux plaines de Marathon et de Platée, 
J'agricole imbécilJe, heurtant avec sa ChqrllÇ 
les débris d'armes de ses ancêtres, ne 

. se dit plus même que ce fer, tOllt fongé par 
Je temps, brilla jadis pour l'indépendance, 
pour l'inllTIortalitè de la Grèce! de la Grèce 
nlaintenant dans l'oppression et le malheur! 
Voilà jusqu'à quel point, lorsqu'clles de­
vinrent la proie et Je jouet des barbal1es 
qui tOUI'-à·tour succédèrent à leur empire, 
les nations cèlèqres, qui avoieut été l'admi .. 
ration' de l'Univers, en sont devenues la 

clou]eul' et l'opprobre. Dans le CO\lrt espace 
de que~ques années de désastres, les plus 
fertiles des contn~es semblèL'ent oublier 
leur prenlière fécondité; l'ignorance et le 
fana tisme brisèrent tous les' ressorts Je J~ 
population et de l'industrie; les nlUSf'S, 
dédaignées ou poursuivies , abandonnèl~ellt 

cnlin les bea ux lieux de leur enfance; . elles 

---
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s'enfuirent comme à regret vet'S Lle pl 15 

ê1pres ~lit1lats ; les ateliers des Pbidias et des 
A pcl1e devinrent déserts; les seicu res dé­
laissèrent les ombl'nges inspil'ans du Lycée 
et de l'AcadéInie: on elÎt dit que ]\ll ncn\~ 
il'rÎlee hrisoit l'égide dout elle couvroit ses 
anciens favoris, ct retiroit, de IGurs âmes, 
Je souffle di vin de la valeul', de la sagesse 

et du génie. 
Nous venons de voir quelles ont été h's 

causes de l'eJévation ct de l'abaissement de 
l'Hellénie; nous avons vu l'expérience nous 
tracer ses terribles leç~)llS avec ses caractères 

, . d ' accoutumes, en traIts e sang; car c est 
Jans le sang que les homnles expient leurs 
el'rcnrs politiques. Ecoutons donc cette voix 
de Pexpérience" et de la sagesse que nOliS 

Tle poufJons jamais impwzénzent brmler. 
Elle nous dit qu'il faut raninlel' l'agriculture 
ct tous les arts utiles, le comUlel 'ce ct. les 
srÎences; qu'il faut surtout l'egénc'rer les 
mœurs, en donnant une nouvel1c tr'c mpe 
anx espl'its et aux courages. Voil:l ce <.jue 
nous rotlVOns, ce que nous devons faire 
pour les peuples de l'Ionie. Avançons vers 

1 ••• 
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€'e but d'un pas fernle, et nous verrons tous 
les obstacles céder à nos efforts et s'applanil' 
devant llOUS. Nous SOIllmes semblables au 
voyageu t' qui, perdu da ns le fond des vallons ' . , 
}~ apperçOlt (lue les monlicllles qui l'a\101-
s~nent 1~ plus. Il ne voit d'abord que con[u~ ' 
~lOn, qtùl'réguJarité dans leurcoorùonnance. 
1 ''}' , 

] se t!ve, et les grandes direcLions viennent 
~ucce~sivement se développu' à ses yeux; 
11 arl'lve enfin aux plus hautes sommités l'l . , 
et. Jonson l~ecll.Jé s~mble se perdre pOUL' 
hll dans le IOlntaln. Cepenùant sa VUe saisit 

. à la (c)is tout l'ensemble Je ce vaste spectacle, 
ct ln llatUl'e seluhle lni dévoiler cn grand les 
secrets de tçnlte sa structure. C'est ainsi (lu'a 
mesure que nos vues s'élèvent, les ohstacles 
qui les b<;>J'nent s'abaissent devant elIcs et 

l' ' que ordre, cn apparence le plus irrégu lièl' 
des choses et des évèllemens, vient dévoiler 

à nos reBn nls l'cnchaineUlcnt et les l'ela tions 
qui les un isse nt. C'cst alors (lu'e J'homme en 

et. t v l'a ilUCl1 t Je 111, ltre ,et que, deven t1 

p ssc seul' des sen'cls de leurs causes,. il 
,pcnt p ~·)l't cr. ü .tous.les maux lllle 111t:lin qui 
CIl tarJsse él Jam;\ lS la Source. Pour nous, 

9 
sans nous porter à de si hautes espérances 
dans nos considérations SUl' la Grèce, effor­

çons-nous d'esquisser quelques traits de 
eelte marche que nous voudrions voir stli­
vie, ct préparons quelques m atél'iaux li 
l'architecte qui doit nn jonr élever l'éù iflce 

dont nous tenterons d'in.diquer ici les pre­
miers Jinéamens. 

Un peuple isolé de tous les autres ~ ou 
sCl1lenlent environné t1e barbares conllne 
lui, ne s'avance qu'avec le secours des 
sièc1es vers la civilisation: l'homme ne soup­

çonne qu'après un tems infini toute la puÎs ­
sance de son genie ; tout cet intervalle n'est. 
pour lui qu'une série d'essais timides, et 
par là même reu décisifs. Mais lorsqu'uue 
na Lion peut doubler ses Iurnières du reflet 
de celles cle ses voisins, le tenlS prend s<'s 
allcs pour élever la société qui se perfec­

tionne a u ni veau de la société dëjà perfec­
tionnée, et c'est à cela même que la Grèce 

a dù ]a rapidité de sa première civilisation. 
Dans l'espace de peu d'années, elle s'ap­
propria ce que les siècles avoient appris à 
l'Asie et à l'Egypte, et elle s'éleHl bientô t 
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au - dessus de ses premières insl~t ull'ices. 

C'est encore ainsi qu'un grand h01Ul.ne, qui 

prit l'Eut'ope pour son école, a snffi seul 

pour transformer la Russie, et la rendre 

formidable à l'Europe et à l'Asie. Mais, 
sans chercher an loin des exemples, rame­

nons DOS pensées vers notre patrie qui, 

dans le cours J'une senl p génération.1 a four­

ni p1us de pages à J'hiSloire que le l'este de 

la terre depui~ plu'\ieul's sitcles. 
Une armée a vaincll trois ans en Italie; 

eHe va porter ses trophées aux limites de 
l'A fl'iquc et de J'Asie, La faim, la soif, la 

(lt'sle et ](lS harbaJ'es plus cruels encore, ne 

sont pas les seuls fl{~aux qui l'assit'gent ;-elle 

a d'antres privations à souffrir, elle va 
manquer à la fois de projectiles, de pou­
ches , d'armes même; peu de tems encore 
l'Iles hl'<l"(\~ n'auront plus de quoi/rendre la 

mOI't. Mais Je génie des sciences et dè l'in­
dustl'Îe v(>ille pour le salut de l'armée. Des 
hOllllllf'S accout umés au silence et à la paix 

du cabinet, les ont sacrifiés à l'agitaÙon et 

an tumulte des camps; jC!>üissant du cahne 
du sage au milieu des horreurs de la guerre, 

J T 

ils ont comnle inst.antanément créé les arts 
(le' la société dans le dénuement du désert,; 

ils ont formé <les matériaux pour la victoire; 

1'aJ'mée est. fournie en projectiles, ell pou­
ores êt en armes. Voilà ce qu'un fai~ des 

}"rançais en peu de mois dans un pays bar­
bare, qui n'offroit de ressources en tlucun 
gen re, et où il falloit créer à la fois des 

n1atiÈ'I'es premières, des instrumen~ et des 
al,tistes. J'ai voulu lllontrer, par ce fait tiré 
de noS annales, en combien peu de telns 
peuvent être prodnites de grandes choses 
lorsqu'clles sont dans la nlain des grands 

hOm111es. 
Voilà, ~lessieu rs , voilà lèS illustres 

('x~mples que tous les amis de la Grèce 

doiventsans cesse se pl'oposer pour modèle. 
Ou'on ose le fouloir, et 1'0,11 régénérera ces 

belles contrées .en 1110ins de tems qu'clles 
n'en ont mis à déchoir oe leur splendeur. 

Récréons les arts qu'elles ont perùl1s , ré­
(réons sur-tout les ars utiles, les arts qui 
fournissent aux besoins du gl'and nom.bre, 

car c'est le bonheur du grand nombre qui 

constitue à nos yeu'X le bonheur général. LGS 
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' ('ampagnes de J'HeIIénie n'ont point perdn 

lem' première fertilité : par une culture 
inte1Jigel1le , rendons-les fécondes comn .e 

el/es le fUl'ent jadis; défrichons les vasl.cs 
bl'LJyèl~es qlle la charnIe sillonnoit aUlref( .is; 

appl'enons de l'Italie et de la ProVel tCe, 
cornmelltsetailleetsecultiveJ'olivier, conl­

ment s'exprime et s'arnéliore l~ suc de son 
frnit; encourageons, multiplions ]a culture 

de la vigne, et que les Îles Ionienlles ne le 
cèdent en l'ien à ceDes de Chypre, de Chios 
et c!e tout l'Archipe1. IHais , s'il est une 
cuJ ture qui doive auil'er toute notre atten­

tion , c'est sue-tout celle des plantes gra­
minées; bientôt pal' ene les récoltes des iles 
sûffil'Olltaux premiers besoins des habitans, 

et le nI' existence ne dépenora plus du succès 

d'un blocus. Ils pourront posséder de n0J11~ 
hreux troupeaux, et presqne sans les chan-. 
gel' de climat, transporter en ces lieux Je 
Je IllOulon de la Barbarie et la chèvre 

d'A ngora. Que l'industrie vienne ICI 

lTIOnter ses nlétiers ~t tra vailler les toisons 
et les soies; les travaj}J er avec perfection ' 

pour les porter au luxe jusqu'au hout du 

13 

moncle, et sur - tout les tra v~ilier solidc­

nlent, simplement, économiquemellt, pOl~l' 
le pauvre habitant ùu pays qui v~ devenu' 
l'hOllllue aisé, df>s que vous b;\ISSerez le 
pri: des objets de tous ses besoins: 

Veuillez sui vre la marc he qUi vous est 
tracée Ionieus et bientôt ~()US verrez re-

, '. ' .. r . 
fleurir votre patrIe SI florlssante autl'elOIS. 

Vons i\ll ~, z sentir qu'un dégré de plus ç1'ac­

ti,'ité dans la vie, suffit pour préSenlel' .à 

l'homme et le nécessaire et cette partIe 

première du superflu, qui seule peut ré­

poudre quelqu~s charme,s ~ur J'existence. 
J __ a penurie va fau'e place a l abondan~e, et 

ra hondance est la luèl'e de la popuIa tiQU et 
de la prospérité. Faites un pas vers le 
perfectionnement ~ et vu.us ~erl'ez le Gou­
venlCmen t fran<:als SOUl'ire a vos efforts et 

les rendre fru c tueux: oui, Peuples des sept 
îles, j'ose vous le promettre pOUl' l'adl1liuis­

tration des Fran<:ais ; elle éteudra Sur v,ms. 

sa main paternelle; elle sera l'amie d.e ~outes 
les vues grandes et libérales: (>XCJl(-'~ par 

elle, vous rendrez ferliles vos guérets. ElJe 

ouvrira de grandes routes pour les -ll'aus-

, 
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porls de vos rwodllilS; des voy;:tges plu, 
faciles rendroll t nloi us chèl'es ei l'Jus COll -

nltllleS eu ch:-Hlue Jjeu les p,'ooudiolls le 
- tous les autres, et par-la toutes vos ('onlrJes 

recevront à la fois les biell' ~ tits rep<H,dllS 
S11l' chacune d'elies, Ce n 'est pas 10llt : Je 

Gouvf'rnemcnt sait que des lIes pniSsilntes 

et riches , Sl1l~-tOUt df's 11<>.'; indépcudantes , 

ct des îlps sans marine, ne furent j:llnais les 

mêmes îles. Vos porls spront restaul'és et 
entretenùs ; il en sera creusé dP"nonveanx . , , 
vous y ven'ez constl'uire des flolilles mili­
lnires, ponr aSSlll'er ]a tt'anqnillité de ''os 
ri vages pt la facl lite de vos communicnl ions; 

ln pêche protégée prendra une nouvelle 
extension, et la pêcbe n'est pas seulemcnt 
nn des puissans mobiles de la population; 
elle est encore la pépinière et "l'école (les 
marins; le commerce ranillle j'eprendra son 
e~~or sous l'égide lie la sécu ~.j t0 , et le COJU­

Incree encolHagera à la fois l'agl'jcultUl'ç et 
tous les arts à qui el1e présentera des dé­
bouchés , pour leurs product.ions. Voilà 
quelques-uns des bienfaits que la marine 

seule pourra r~!llJre aux îles Ioniennes. 

15 

C'est par ùe tels nl0yens qu'après tant. de 
siècle') d'absence le bonhellL' reviendra vers 

son premier séjour; et comme les peuples 
heureux sont aussi les peuples formidables, 
c'est ainsi qu'en travaillant pour la félicité 
d~s hahitans , nous aurons encore travaiUé 
pour la puissance de l'Enlpire. l\'lais le Gou­
vernement ne bornera pas ses bienfaits au 
seul accroissement de la population et des 
richesses ; il sait qu'on a toujours assez 
d'êtres sous ses ordres et assez de luxe à 
leur livrer, pour les faire végéter sous leurs 
habi ts ,dorés. Ce son t les hommes qui son t 
rares; ce sont ceux qui se montrent dignes 
de ce nom, qui assurent au"X états leur force 
et leur durée; ce sont eu"X sur-tout qu'aspil"e 
à fOl'mel' le vrai législateur. Or , les homlnes 
sont le fruit de l'education, et les citoyens le 
fl'uit de l'éducation publique; c'est l'éduca- " 
tion publique qui leur donne l'anlour de la 
patrie, cette élévation d'âme q1-1i rend PI'O­

pre aux gl'andes choses, cette fermete de 
caractère qui constitne le vrai courage de 
l'homme éclairé; c'est l'éducation publique 

<-lui St'me en tous les cœurs le senne des 

/ 
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id~.es libérales et ~les hau'tes pensées, eUe 

qUI,.plaçant son élève sous mille, regards im­
partiaux autant que sévères, lui donne ainsi 
le b.esoin de l'approbation générale et cet 
amour de la gloire qui le force à s'élever au­
dessus, de lui-même pour arracher les suf­
frages de ses contemporains. P~nétré de ces 

p,~~f~ndes vérités, c'est l'éducation publique 

qUI fixera toute la sollicitude du Gouverne­
ment en ces lieux; pa l' ses soins des écoles 

. s'éfabli,'oot dans Itous les points 'de rlonie ; 

e!les seront fOlldées d'apt'ès des vues djgne~ 
cl un peuple tel que nous. Les bienfaits de 
J'inst~uction y seront publiés; ils y seront 
gl'atUJts, et Je maître s'y rapp~Üera sans 
~esse que s'il est l'inSlÏt.uteur du fils du riche, 
Il ~st le. père du {ils du pauvre, et' que ses 
SOIns dOIvent se distribuer proportionnelIe-
Jllent à ces deux titres. . 

. Nous ~imon~ Ie~ sciences, parce que leur 
t'tude faIt le cbarme de l'existence oarce 

, 11' , r 
~lu e es agranthssent nos pensées et les 
purgent de lenrs erreurs; nous le~ cultivons 
surfout parce qu'elles sont utiles à J'huma­

nité. Voyons donc particulièrement en cha-

17 
cune d'dIes tout ce qui peut être d'une uti­

lité plus particulière; enseignons-les pour 
le grand nombre, et laissons à. l'homme, 
fai t pour s't~lever pa l' dessus ses sel11bla bles , 
à se rnontrer de lui même au-dessus. Con­
sidél'és sous ce nouvel aspect, 4u'on ne 
('l'oye pas cependant qne je veuil1e rétrécir 
les sciences dans le cercle qu'elles embras­

seut, et leur relirer leurs plus hautes, leurs 
plus attrayantes considérations; je vOlS au 
contraire Je système entier de nos connoÎs­
sanecs s'agrandir . et prendre encore un 

nouveau dégré d'intérêt. Eh! qui n'ailn.eroit 
en {.fret à voir le gpuie poser pOUl' but à ses 
JllédÎtations, le bonheul' de ]n sociéte '! qni 
n'anueroit à joilHll'e, HU tribut d'admiration 
que nons lni devolls ,. l'hommage si donx 
d'une juste reconnaissance? Mettons le 
cœur de moitié dans les étrides .de l'élève, et 
nous doublerons ses facultés et son cOluage. 
Il ne voud,'a p3s senlement penétrel' les 
nlystères lIes sciences, pOll!.' en sonder les 
profondeurs et meSUrer la force de l'esprit 
humain; l11ais ~nCOl'e pour en connoÎlre les 
bienfaits. C'est a10'1"s qu'il pourra ,vous dire 
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à ~on t?:lI~, ~oniens, que drlns J'étnt aClne} 
des SOCle tes , Il n'est pas de pl~ospé .. ité durél-

hIe sans p~rfectjon dans les arts, et point 
de perfectlOn dans les arts sans connais­
~ances exactes . Vous appellerez les sciences 
ft v~tre. seco.urs, et ~'.ous appl'en·drez que 
l~UIS bIenfaIts pour lludustl'ie sont i~~sti­
nlables comlue l'industrie elle-nlême; ~ons 
les verrez donner à ses produits des formes 
pl~s c?nvenahles et plus heureuses; à ses 

... . meca l1!smes, à ses procédés des 1" . , nlGyens 
p us eCOnOl11lques et plus simples '; vous les 
~err.ez, abandonnant hl sphère toujour. 

. ~lrolte des pel'fectionnemcns, s'éleveF 
Jusqu'~ la créati~n , pOl'tel' l'invention par­
tout ou-vos beSOIns l'a ppellero'nt ; vous ap­
\renJ.l'ez . enfin, que c'est seulement par 
l applIcatIOn .des siences aux arts, qne vous 
pourrez prétendre à la concùl'~cn.ce avec 
les autres. peuples, dans l'exporta lion de 
vos ~l'od ~Its ; et vous leUI' devrez ainsi tous 

- les bIenfaIts du COlTIIUel'ce. 

. Enfin,Je Gouvernement ne l il issel'a point 
~mparfaIt Son OUvl'ft ge; il rendra des cord es 
ula lyre qui doit celebrer ses bienfaits; il fap .. 
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pellera les muses et les beaux-arts dans leur 
antique et célébre patrie; après vingt siècles 
de sommei 1 J le génie de la Grèce se réveil­
lera; il secouera la poussière qui l'enseve­
lissoit, il reprendra sa vie au milieu des 
ruines et des débris relevés par une nl:.liLl 
l'estauratrice; et , dans l'iJlusion de son l,é-
veil, il croira reccnnoÎlre ses p1'6miers 
favoris dans la génération de leurs arrière­
neveux; il leur prodiguera les mêmes fa­
veurs. La plus harmonieuse des langues 
trouvera des voix qui lui rendront toute 
l'éloquence de ses premiers accens, et 1es 
premiers de ses chants seront consacres à 
célèbrer les bÏénfaiteurs de ces contrées. 
o gonvernans! c'est alors que vous joui­
rez vi'aimer:tt de vos travaux; j'ose vons 
promettre pour prix l'enthousiasme et l'a­
mour des heureux que vous aurez faits, 
l'a(lmiration et l'estime de tous les homnles 
vertueux; je vois vos noms s'inscrire dans 
nu temple oil tout l'este, et pal~ une maiu 
qui grave en traits ineffaçables; je vois la 
rèconnaissance buriner vo's noms dans tous 
les cœurs, et les dicter à la postérité, entre· 
lacés a vec ceux des Colbert et çes Sul1y. 
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Dès l'enfance, admil'ateur Je la Grèce, 
j'aspil'ois COUlJue au bonheur, à pouvoir uu 

jour èn pa rcourÎr les contrees; ma is j'étais 
loin de p~'évoir que ses heureuses destinées 
pOJ:rel'oient nos aigles en ces lieux, et que 
J11a bonne fortune Jn'y conduirait un jour 
sous leur enseigne. Je n'ai pu nle défendJ'e 
d'un secret enthousiasme, eu voyant la 

patrie des gr'ands bOlnmcs que j'avois ap­

pris à admirer; je leur dois ce (lue je puis 
l)osséder de vertu·s dans mon cœur. Il me 
senlbloit . que j'étois redevable à Icurs ne­
veux de ce bienfait inestimable; j'anrois 
voulu pouvoir les relldl'e à la félicité de 

leurs ayeux, Inê11:1e au prix de Illon pro-
pre honheur", et je porlois ·sans cesse vers 
ce but Ines vues et Ines SoulJaits alors Îm­

puissans. J'écl'ivois au hasard les pensées 
qui me selubloient avoir quelque but d'uti­
lité, Inais sans motifs précis qui lue · guid~1t 
dans mon travail. Je sentois trop que ma 
foible voix n'avoir pas, pOllr se faire éco~Her~ 
ce qui anroit pu la l'elldl~e l'ecommandable, 

une renommée étabiie sur des actions ou 

des écrits. Cependan tune institu lion lilté­
J'aire, fônd~e Sur des idées toutes .JiPérales , 
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membres à ,'élève' ene appelle tous ses. . cl 
' " urs vues sur l'auléhoratlOn u 

)ll'esentel Je ., . d A lui payel' ma 
lort des Sept-1sles; ) al U l 'ésultats 
dette, et présen ler à sa censure es 1 

de mes foibles travaux. 
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